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CHAPITRE VIH .

Dcfcription plus particulière des Habitans d ’ Otahiti ,

près avoir féjourné k la hauteur d ’ Otahiti , depuis

cription de les habitans , des arts & des mœurs de ces
Iniulaires , autant que j ’ai pu les connoître . Mais ,
comme j ’ai été malade & obligé de garder le lit , ma
narration fera moins exaéte & moins détaillée que fi.
j ’ avois joui d ’ une fanté meilleure .

Les habitans de cette Ifle font grands , bienfaits ,
agiles , difpos , & d ’ une figure agréable . La raille des
hommes eft en général de cinq pieds fept à cinq pieds
dix pouces , & il y en a peu qui foient plus petits ou
d ’ une taille plus haute . Celle des femmes eft de cinq
pieds fix pouces . Le teint des hommes eft bafané , &
ceux qui vont fur l ’eau l ’ ont beaucoup plus bronzé
que ceux qui vivent toujours a terre . Leurs cheveux
font ordinairement noirs , mais quelquefois bruns ,
rouges ou blonds , ce qui eft digne de remarque , parce
que les cheveux de tous les naturels d ’ Afie , d ’ Afrique
& d ’ Amérique font noirs fans exception ; ils les nouent
dans une feule touffe fur le milieu de la tête , ou en
dieux parties une de chaque côté ; d ’ autres pourtant les

de la vie domejüque , des mœurs & des Ans de ces
Infulaires .
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laiffent flottants , & alors ils bouclent avec beaucoup
de roideur ; les enfans des deux fexes les ont ordinai¬
rement blonds . Leurs cheveux font arrangés très - pro¬
prement , quoiqu ’ ils ne connoiffent point l ’ ufage des
peignes ; ceux à qui nous en avions donné , favoient
très - bien s ’en fervir . C ’eft un ufage univerfel parmi
eux de s ’ oindre la tête avec une huile de cocos , dans
laquelle ils infufent la poudre d ’ une racine qui a une
odeur approchante de celle de la rofe . Toutes les fem¬
mes font jolies & quelques - unes d ’ une très - grande
beauté . Ces Infulaires ne paroifîoient pas regarder la
continence comme june vertu , les Otahitiennes ven -
doient leurs faveurs à nos gens librement & en public ,
oc même leurs peres & leurs freres nous les ame -
noient fouvent eux - mêmes , afin de tranfiger fur cet
article ; ils connoiffent pourtant le prix de la beauté ,
de la grandeur du clou qu ’on nous demandoit pour la
jouiffance d ’ une femme , étoit toujours proportionnée à
fes charmes . Les Infulaires , qui venoient nous préfenter
des filles au bord de la rivière , nous montroient avec
un. morceau de bois la longueur & la groffeur du clou
pour lequel ils nous les céderoient . Si nous confon¬
dons au marché , ils nous lej envoyoient fur un bateau :
car nous ne permettions pas aux hommes de traverfer
la rivière . L ’ équipage faifoitee trafic depuis long - tems ,
iorfque les Officiers s ’ en apperçurenr ; quand quelques -
uns de nos gens s ’ écartoient un peu pour aller rece¬
voir des femmes , ils avoient la précaution d ’ en mettre
d ’ autres en fentinelle pour n ’être pas découverts . Dès
que j ’ en fus informé , je ne m ’ étonnai plus qu ’on arra¬
chât les fers de les clous du vaiffeau , & qu ’ il fut en
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î danger d ’être mis en pièces ; tout notre monde avoir par
jour des provifions fraîches & des fruits autant qu ' ils
pouvoient en manger , & j ’avois été embarraffé jufqu ’ a -
lors d ’ expliquer d ’ ou provenoit cette détérioration .
L ’ habillement des hommes & des femmes efl de bonne
grâce , & leur lied bien ; il eft fait d ’ une efpèce d ’ é¬
toffe blanche , que leur fournit l ’écorce d ’ un arbufte , &
qui reffemble beaucoup au gros papier de la Chine .
Deux pièces de cette étoffe forment leur vêtement ;
l ’ une qui a un trou au milieu pour y palier la tête ,
pend depuis les épaules jufqu ’ k mi - jambe devant &
derrière ; l ’autre a quatre ou cinq verges de longueur
& à - peu - près une de largeur ; ils l ’ enveloppent autour
de leur corps fans la ferrer . Cette étoffe n ’ eft point
tifîue ; elle efl fabriquée comme le papier , avec les fibres
ligneufes d ’ une écorce intérieure qu ’ on a mifes en
macération , &c qu ’ on a enfuite étendues & battues les
unes fur les autres . Les plumes , les fleurs , les coquil¬
lages & les perles font partie de leurs ornemens &
de leur parure ; ce font les femmes fur - tout qui por¬
tent les perles ; j ’ en ai acheté environ deux douzaines
de petites ; elles font d ’ une couleur allez brillante ,
mais elles font toutes écaillées par les trous qu ’ on y
a fait . M . Furneaux en vit plufieurs dans fon excur -
fion à rOueft de l ’ Ifle ; mais il ne put en acheter au¬
cune quoi qu ’ il en offrît . Je remarquai que c ’efl ici
un ufage univerfel parmi les hommes & les femmes
de fe peindre les fefiès & le derrière des cuiffes , avec
des lignes noires très - ferrées , & qui repréfentent dif¬
férentes figures ; ils fe piquent la peau avec la dent
4 ’ un inftrument affez refle .mblanc à un peigne , & ils
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mettoient dans les trous une efpèce de pâte compofée
d ’huile & de fuie qui laiffe une tache ineffaçable . Les Ann . 1767 -

i % * r uillet .petits garçons & les petites filles au - deffous de douze
ans , ne portent point ces marques ; nous vîmes
quelques hommes dont les jambes étoient peintes en
échiquier de la même manière , & il nous parut qu ’ ils
avoient un rang diftingué «Sc une autorité fur les autres
Infulaires . Un des principaux fuivants de la Reine nous
fembla beaucoup plus difpofé que le refte des Otahi -
tiens h imiter nos maniérés , & nos gens , dont il devint
bientôt l ’ ami , lui donnèrent le nom de Jonathan . M .
Furneaux le revêtit d ’ un habit complet à l ’Angloife ,
qui lui alloit très - bien , nos Officiers étoient tou¬
jours portés 'a terre , parce qu ’ il y avoit un banc de
fable à l ’ endroit où nous débarquions ; Jonathan , fier
de fa nouvelle parure , fe faifoit auffi porter par quel¬
ques - uns de fes gens . Il entreprit bientôt de fe fervir
du couteau & de la fourchette dans fes repas ; mais ,
lorfqu ’il avoit pris un morceau avec fa fourchette , il
ne pouvoit pas venir à bout de conduire cet inftru -
ment ; il portoit fa main k fa bouche , entraîné par
la force de l ’habitude , & le morceau qui étoit au
bout de la fourchette alloit paffer à côté de fon y
oreille .

Les Otahitiens fe nourriffent de cochons , de
volailles , de chiens & de poiflons , de fruit rk -
pain , de bananes , d ’ ignames , de pommes & d ’un
autre fruit aigre , qui n ’ eft pas bon en lui - même ,
mais qui donne un goût fort agréable au fruit - k -
pain grillé , avec lequel ils le mangent fouvent . Il y
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a dans rifle beaucoup de rats , mais je n ’ ai pas vu
qu ’ ils les mangeaient . La rivière fournit de bons mu¬
lets , mais ils ne font ni gros , ni en grande quantité :
ils trouvent fur le récif des conques , des moules &
d ’ autres coquillages qu ’ ils prennent à la marée baffe ,
& qu ’ ils mangent cruds avec du fruit - à - pain , avant
de retourner à terre . La rivière produit aufîî de belles
écrevilï 'es ; & , à peu de diffance de la côte , ils pêchent
avec des lignes & des hameçons de nacre - de - perle ,
des perroquets de mer & d ’ autres efpèces de poiffons ,
qu ’ ils aiment fi paffionnément , qu ’ ils ne voulurent
jamais nous en vendre , malgré le haut prix que nous
leur en offrions . Us ont encore de très - grands filets
à petites mailles , avec lefquels ils pêchent certains
poiffons de la grofîeur des fardines . Tandis qu ’ ils
fe fervoient de leurs lignes & filets avec beaucoup de
fuccès , nous voulûmes les employer aufîî , mais nous
ne prîmes pas un feul poiffon ; nous nous procurâmes
quelques - uns de leurs hameçons &c de leurs lignes ,
mais n ’ayant pas leur adreffe , nous ne réufsîmes pas
mieux .

Voici la manière dont ils apprêtent leurs alimens .
Us allument du feu en frottant le bout d ’ un morceau
de bois fec fur le côté d ’ un autre , à - peu - près comme
nos Charpentiers aiguifent leurs cifeaux ; ils font en -
fuite un creux d ’ un demi - pied de profondeur & de
deux ou trois verges de circonférence ; ils en pavent
le fond avec de gros cailloux unis , & ils font du feu
avec du bois fec , des feuilles & des coques de noix
de cocos . Lorfque les pierres font affez chaudes , ils
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féparent les charbons & retirent les cendres fur les
côtés : ils couvrent le foyer d ’ une couche de feuilles A >™ \ J 767 "

1 ■ . 1 Juillet ,vertes de cocotiers , & ils y placent 1 animal qu ils veu¬
lent cuire , après l ’ avoir enveloppé de feuilles de plane ;
li c ’ eft un petit cochon , ils l ’apprêtent ainfi fans le
dépecer , & ils le coupent en morceaux s ’ il eft gros .
Lorfqu ’ il eft dans le foyer , ils le recouvrent de char¬
bons , «St ils mettent par - deffus une autre couche de
fruits - à - pain & d ’ ignames , également enveloppés dans
des feuilles de plane ; ils y répandent enfuite le refte
des cendres , des pierres chaudes , & beaucoup de feuil¬
les de cocos ; ils revêtent le tout de terre , afin d ’ y
concentrer la chaleur . Ils ouvrent le trou après un
certain tems proportionné au volume de ce qu ’ on y
fait cuire ; ils en tirent les aliments qui font tendres ,
pleins de fuc , & , fuivant moi , beaucoup meilleurs
que fi on les avoit apprêtés de toute autre manière :
le jus des fruits , & l ’eau falée forment toutes leurs
fauces . Ils n ’ ont pas d ’autres couteaux que des coquil¬
les avec lefquelles ils découpent très - adroitement &
dont ils fe fervent toujours .

Notre Canonnier , pendant la tenue du marché , avoit

coutume de dîner à terre ; il n ’ eft pas poftible de décrire
l ’ étonnement & la furprife qu ’ ils témoignèrent , lorfqu ’ ils
virent qu ’ il faifoit cuire fon cochon & fa volaille dans
une marmite . J ’ ai obfervé plus haut qu ’ ils n ’ ont point de
vafe ou poterie qui aille au feu , & qu ’ ils n ’ ont aucune
idée de l ’ eau chaude & de fes effets . Dès que le vieillard
fut en poftèftion du pot de fer que nous lui avions don¬
né , lui & fes amis y firent bouillir leurs aliments . La
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— — Reine & plufieurs des chefs , qui avaient reçu de nous
Juillet 7 * ^ es marm ^ Ces > s en fervoienc conftamment ; & les

Otahitiens alloient en foule voir cet inftrument , com¬
me la populace va contempler un Spectacle de monf-
tres & de marionettes dans nos foires d ’ Europe . Il
nous parut qu ’ ils n ’ont d ’autre boiflon que de l ’eau ,
de quils ignorent heureufement l ’art de faire fermen¬
ter le fuc des végétaux pour en tirer une liqueur eni¬
vrante . Nous avons déjà dit qu ’ il y a dans l ' Ifle des
cannes à fucre ; mais , à ce qu ’ il nous fembla , ils n ’ en
font d ’autre ufage que de les mâcher , & même cela ne
leur arrive pas habituellement ; ils en rompent feule¬
ment un morceau lorfqu ' ils paffent par hafard dans les
lieux où croît cette plante .

N o u s n ’avons pas eu beaucoup d ’ occafions de con -
noître en détail leur vie domeftique & leurs amufe -
mens ; nous jugeâmes parleurs armes & les cicatrices
que portoient plufieurs d ’ entr ’ eux , qu ’ ils font quelque¬
fois en guerre ; nous vîmes par la grandeur de ces cica¬
trices , qu ’ elles étoient les fuites des bleffures confidé -
rables que leur avoient faites des pierres , des maf-
fues , & d ’ autres armes obtufes ; nous reconnûmes auffi
par - là , qu ’ ils avoient fait des progrès dans la Chi¬
rurgie , & nous en eûmes bientôt des preuves plus
certaines . Un de nos Matelots étant à terre fe mit une
écharde dans le pied : comme notre Chirurgien étoit
à bord , un de fes camarades s ’ efforça de la tirer avec
un canif ; mais après avoir fait beaucoup fouffrir le
patient , il fut obligé d ’ abandonner l ’ entreprife . Notre
vieil Otahitien préfent à cette fcène , appella alors un
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de fes compatriotes qui étoit de l ’ autre côté de la rivière .
Celui - ci examina le pied du Matelot & courut { ur le
champ au rivage . Il prit une coquille qu ’ il rompit avec
fes dents , & au moyen de cet inftrument il ouvrit la
plaie & en arracha l ’ écharde dans l ’ efpace d ’ une minute .
Sur çes entrefaites , le vieillard qui étoit allé à quelques
pas dans le bois , rapporta une efpèce de gomme qu ’ il
appliqua fur la blefîure ; il l ’ enveloppa d ’un morceau
d ’ étoffe , ôl dans deux jours le Matelot fut parfaitement
guéri . Nous apprîmes enfuite que cette gomme diftille
d ’ un prunier ; notre Chirurgien s ’ en procura & l ’ employa
avec beaucoup de fuccès comme un baume vulnéraire .

J ’ ai déjà décrit les habitations de ces heureux Infu -

laires ; outre leurs maifons , nous vîmes des hangars
fermés , & fur les poteaux qui foutiennent ces édifices
plufieurs figures groflièrement fculptées , d ’ hommes , de
femmes , de chiens & de cochons . Nous nous apperçûmes
que les Naturels du pays entroient de tems en tems
dans ces édifices d ’un pas lent & avec la contenance
de la douleur , & nous conjecturâmes que c ’étoient les
cimetières où ils dépofoient leurs morts Le milieu des
hangars étoit bien pavé avec de grandes pierres rondes ,
mais il nous parut qu ’ on n ’ y marchoit pas fouvent , car
l ’ herbe y croiffoit par - tout . Je me fuis appliqué avec une
attention particulière à découvrir fi les Otahitiens
avoient un culte religieux , mais je n ’en ai pas pu re -
connoître la moindre trace .

Les pirogues de ces peuples font de trois efpècès
différentes . Quelques - unes font compofées d ’un feul
arbre & portent de deux à fix hommes . Ils s ’en fer -»
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vent fur - tout pour la pêche , & nous en avons toujours
vu un grand nombre occupées fur le récif . D ’autres
font conftruites de planches , jointes enfemble très -
adroitement ; elles font plus ou moins grandes & por¬
tent de dix à quarante hommes . Ordinairement ils en
attachent deux enfemble , & entre l ’ une & l ’ autre ils
dreflent deux mâts . Les pirogues (impies n ’ ont qu ’ un
mât au milieu du bâtiment & un balancier fur un des
côtés . Avec ces navires ils ‘ font voile bien avant dans
la mer , & probablement jufques dans d ’ autres iües ,
d ’ 011 ils rapportent des fruits du plane , des bananes ,
des ignames , qui femblent y être plus abondans qu ’à
Otahiti . Ils ont une troifième efpèce de pirogues qui
parodient deftinées principalement aux parties de plaifir
& aux fêtes d ’appareil ; ce font de grands bâtimens
fuis voiles , dont la forme reffemble aux gondoles de
Vénife ; ils élèvent au milieu une efpèce de toit , &
ils s ’ affeyent les uns delTus , les autres deffous . Aucun
de ces derniers bâtimens n ’approcha du vaiffeau , ex¬
cepté le premier & le fécond jour de notre arrivée ;
mais nous en voyions trois ou quatre fois par femaine ,
une proceffion de huit ou dix , qui paffoient à quelque
diftance de nous , avec leurs enfeignes déployées &
beaucoup de petites pirogues à leur fuite , tandis qu ’ un
grand nombre d ’ Habitans les fuivoient en courant le
long du rivage . Ordinairement ils dirigeoient leur
marche vers la pointe extérieure d ’ un récif , (itué
à environ quatre milles à l ’ Oueft de notre mouillage :
après s ’ y être arrêtés l ’ efpace d ’une heure , ils s ’en
rttournoient . Ces procédions , cependant , ne fe font
jamais que dans un beau tems , ôc tous les Otahitiens
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qui font a bord fout parés avec plus de foin , quoique
dans les autres pirogues ils ne portent qu ’ une pièce
d ’étoffe autour de leurs reins . Les rameurs & ceux
qui gouvernoient le bâtiment étoient habillés de blanc ;
les Otahitiens affis fur le toit ôt deffous étoient vêtus
de blanc & de rouge , & les deux hommes montés
fur la proue de chaque pirogue étoient habillés tout
en rouge . Nous allions quelquefois dans nos bateaux
pour les examiner , & quoique nous n ’ en approchaf -
fions jamais de plus d ’ un mille , nous les voyions pour¬
tant avec nos lunettes auffi diftinétement que fi nous
avions été au milieu d ’ eux .

Ils fendent un arbre dans la direction de fes fibres

en planches aufli minces qu ’ il leur eft poffible ; & c ’eft de
ces morceaux de bois qu ’ ils conflruifent leurs pirogues .
Ils abattent d ’ abord l ’ arbre avec une hache faite d ’ une
efpèce de pierre dure & verdâtre , à laquelle ils adap¬
tent un manche fort adroitement . Ils coupent enfuite
le tronc fuivant la longueur dont ils veulent en tirer
des planches . Voici comment ils s ’ y prennent pour cette
opération . Ils brûlent un des bouts jufqu ’ à ce qu ’ il
commence a fe gercer , & ils le fendent enfuite avec
des coins d ’ un bois dur . Quelques - unes de ces planches
ont deux pieds de largeur & quinze à vingt de long .
Ils en applaniflènt les cotés avec des petites haches qui
font également de pierre ; fix ou huit hommes travail¬
lent quelquefois fur la même planche ; comme leurs
inftrumens font bientôt émouffés , chaque ouvrier a près
de lui une coque de noix de coco remplie d ’ eau , & une
pierre -. polie , fur laquelle il aiguife fa hache prefque à
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toutes les minutes . Ces planches ont ordinairement
Ann - 1767 . l ’épailîeur d ’ un pouce ; ils en conftruifent un bateau ,

Juillet . . , i , . , • , ,avec toute I exactitude que pourroit y mettre un habile
Charpentier . Afin de joindre ces planches , ils font des
trous avec un os attaché à un bâton qui leur fert de
villebrequin ; dans la fuite ils fe fervirent pour cela de
nos clous avec beaucoup d ’avantage : ils paflent dans
ces trous une corde treffée qui lie fortement les plan¬
ches l ’ une à l ’ autre . Les coutures font calfatées avec
des joncs fecs , & tout l ’extérieur du bâtiment eft enduit
d ’une gomme que produifent quelques - uns de leurs
arbres & qui remplace très - bien l ’ ufage de la poix .

Le bois dont ils fe fervent pour leurs grandes piro¬
gues eft une efpèce de pommier , très - droit & qui
s ’ élève à une hauteur confidérable . Nous en mefurâmes
plufieurs qui avoient près de huit pieds de circonférence
au tronc & vingt à quarante de contour à la hauteur
des branches , & qui étoient par - tout à - peu - près de
la même grofleur . Notre Charpentier dit qu ’ à d ’autres
égards ce n ’ étoit pas un bon bois de conftruéfion , parce
qu ’ il eft très - léger . Les petites pirogues ne font que
le tronc creufé d ’ un arbre à - pain , qui eft encore
plus léger & plus fpongieux . Le tronc a environ fix
pieds de circonférence & l ’ arbre en a vingt à la hau¬
teur des branches .

Les principales armes des Otahitiens font les maftues ,
les bâtons noueux par le bout , & les pierres qu ’ ils lan¬
cent avec la main ou avec une fronde . Us ont des arcs

& des flèches ; la flèche n ’ eft pas pointue , mais feule¬
ment
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ment terminée par une pierre ronde
fervent que pour tuer des oifeaux .

& ils ne s ’ en
Ann . 1767 .

Juillet .

J e n ’ ai vu aucune tourterelle pendant tout le tems
que j ’ ai été a Otahiti , cependant lorfque j ’en montrai
aux Habitans quelques petites que j ’ avois apportées de
Tille de la Reine Charlotte , ils me firent ligne qu ’ ils en
avoient de beaucoup plus grolfes . Je regrettai la perte
d ’ un bouc qui mourut bientôt après notre départ de
San - Jago , fans que ni Tune ni l ’autre de deux chè¬
vres que nous avions fût pleine . Si le bouc avoit encore
été vivant , j ’aurois débarqué ces trois animaux dans
Tille , & fi les chèvres étoient devenues pleines , je
les y aurois IailTées , & je crois que dans peu d ’ années
ils auroient peuplé Otahiti d ’animaux de leur efpèce .

L e climat d ’Otahiti paroît très - bon , & Tille eft un
des pays les plus fains & les plus agréables de la terre .
Nous n ’ avons remarqué aucune maladie parmi les
Habitans . Les montagnes font couvertes de bois les
vallées d ’ herbages , & l ’ air , en général , y eft fi pur , que
malgré la chaleur , notre viande s ’ y confervoit deux
jours & le poifion un . Nous n ’ y trouvâmes ni gre¬
nouille , ni crapaud , ni feorpion , ni millepieds , ni
ferpent d ’ aucune efpèce ; les fourmis , qui y font en
très - petit nombre , font les feuls infe & es incommodes
que nous ayions vu .

L a partie S . E . de Tille femble être mieux cul¬
tivée & plus peuplée que celle où nous débarquâmes ;
chaque jour il en arrivoit des bateaux chargés de dif-
férens fruits ; & les provifions étoient alors dans notre
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? ” " . ■— marché en plus grande quantité & h plus bas prix que
Ann . 1767 . lorfqu ’il n ’y avoit que les fruits du canton voifin de

Juillet . ^notre mouillage .

Le flux & le reflux de la marée y font peu consi¬
dérables & fon cours eft irrégulier , parce qu ’elle eft
maîtrifée par les vents . Il faut pourtant remarquer que
les vents y Soufflent d ’ ordinaire de l ’ E . au S . S . E . , &
que ce font le plus Souvent de petites brifes .

Le Séjour d ’ Otahiti fut très - falutaire h tout l ’ équi¬

page & au - delà de ce que nous en attendions , car en
quittant l ’ ifle nous n ’ avions pas un Seul malade à bord ,
excepté mes deux Lieutenans & moi ; & même nous
entrions en convalefcence , quoique nous fuffions en¬
core bien foibles .

Il eft certain qu ’ aucun de nos gens n ’ y contraâa la

maladie vénérienne ; comme ils eurent commerce avec
un grand nombre de femmes , il eft extrêmement proba¬
ble qu ’elle n ’ étoit pas encore répandue dans cette ifle .
Cependant le Capitaine Cook , dans fon voyage fur Y En -
deavour , l ’ y trouva établie ; le Dauphin , & la Boudcufe
& YEtoile , commandés par M . de Bougainville , font
les feuls vaiffeaux connus qui aient abordé avant lui à
Otahiti . C ’ eft à M . de Bougainville ou à moi , à l ’An¬
gleterre ou à la France qu ’ il faut reprocher d ’avoir
infeélé de cette pefte terrible une race de peuples heu¬
reux ; mais j ’ ai la confolation de pouvoir difculper fur
cet article d ’ une manière évidente & ma patrie & moi .

Chacun fait que lq Chirurgien de tout vaifleau
de Sa Majefté , tient une lifte des perfonnes de l ’ équi -
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page qui font malades , qu ’ il y fpécifie leurs incom¬
modités & le tems où il a commencé & achevé de les
foigner . Me trouvant un jour préfent lorfqu ’on payoit
la lolde de l ’ équipage , plufieurs Matelots s ’ opposèrent
au paiement du Chirurgien , en difant que quoiqu ’ il
les eût rayés de fa lifte , & qu ’ il certifiât leur guérifon ,
ils étoient encore malades . Depuis ce tems , toutes les
fois que le Chirurgien déclaroit qu ’ un homme infcric
fur la lifte des malades étoit guéri , j ’ ai toujours fait
venir le convalefcent devant moi pour conftater la
vérité de la déclaration . S ’ il difoit qu ’ il avoit encore
quelques fymptômes de maladie , je le Iaiffois fur la
lifte ; lorfqu ’ il avouoit qu ’ il étoit entièrement rétabli ,
je lui faifois ligner le livre en ma préfence afin de con¬
firmer le rapport du Chirurgien . J ’ ai dépofé à l ’ Ami¬
rauté une copie de la lifte des malades pendant mon
voyage ; elle a été lignée fous mes yeux par les con -
valefcens ; elle contient le rapport du Chirurgien écrit
de ma propre main , & enfuite mon certificat . On y
voit , qu ’ excepté un malade renvoyé en Angleterre fur
la Flûte , le dernier enregiftré pour maladie vénérienne ,
eft déclaré , par fa fignature & la mienne & par le rap¬
port du Chirurgien , avoir été guéri le 'iq Décembre
1766 près de fix mois avant notre arrivée à Otahiti , où
nous débarquâmes le 19 Juin 1767 , & que le premier
inferit pour la même maladie , en nous en revenant , a
été mis entre les mains du Chirurgien , le 16 Février
17 (38 , fix mois après que nous eûmes quitté l ’ille d ’ où nous
partîmes le Juillet 1767 . Tout l ’équipage a donc
été exempt de mal vénérien pendant quatorze mois & un
jour , & nous avons palfé le milieu de cet efpace de tems

Xij

Ann . 1767 .
Juillet .
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±t .’: -a, “? ± ^ a? ^ Ocahiti ; enfin j ’ ajouterai que le premier qui fut inf -

^ Juillet ^ ' Cr ^ ^ Ur cornme attac i u ^ ^ u ma -l vénérien en nousen revenant ., avoit contracté fa maladie au Cap de
Bonne - Efpérance où nous étions alors .

j • •
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